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Appel de Noël 2016 (5ème édition)
en ce temps là, parut un décret de César Auguste pour faire recenser le monde entier… Tous allaient se faire recenser, chacun dans sa propre ville; Joseph aussi monta de sa ville de Nazareth en Galilée à la ville de David qui s’appelle Bethléem en Judée parce qu’il était de la famille et de la descendance de David, pour se faire recenser avec Marie son épouse qui était enceinte. Or, pendant qu’ils étaient là, le jour où elle devait accoucher arriva ; elle accoucha de son fils premier-né, l’emmaillota et le déposa dans une mangeoire, parce qu’il n’y avait pas de place pour eux dans la salle d’hôtes. Il y avait dans le même pays des bergers qui vivaient aux champs et montaient la garde pendant la nuit auprès de leurs troupeaux. Un ange du Seigneur se présenta devant eux, la gloire du Seigneur les enveloppa de lumière et ils furent saisis d’une grande crainte. L’ange leur dit : “Soyez sans crainte, car voici, je viens vous annoncer une bonne nouvelle, qui sera une grande joie pour tout le peuple ; il vous est né aujourd’hui dans la ville de David, un Sauveur qui est le Christ Seigneur ; et voici le signe qui vous est donné : vous trouverez un nouveau-né emmailloté et couché dans une mangeoire.” Tout à coup il y eut avec l’ange l’armée céleste en masse qui chantait les louanges de Dieu et disait : “Gloire à Dieu au plus haut des cieux et sur la terre paix pour ses bien-aimés.” Or, quand les anges les eurent quittés pour le ciel, les bergers se dirent entre eux : “Allons donc jusqu’à Bethléem et voyons ce qui est arrivé, ce que le Seigneur nous a fait connaître.” Ils y allèrent en hâte et trouvèrent Marie, Joseph et le nouveau-né couché dans la mangeoire. (Luc 2 : 1-16, TOB)
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Que veut dire espérer ?
L’espérance qui est en nous signifie en tout premier lieu croire en Dieu et, deuxièmement, aspirer malgré tout à un avenir meilleur. Enfin, elle signifie ne pas fonder notre espoir sur des illusions, car nous savons que la solution n’est pas proche. Espérer veut dire être capable de voir Dieu au milieu de l’épreuve et d’agir avec son Esprit en nous. A partir de cette vision nous puisons la force pour persévérer, survivre et nous efforcer de changer notre réalité. Espérer veut dire ne pas se résigner devant le mal, mais dire non à l’oppression et à l’humiliation, et continuer à résister au mal. Nous ne voyons que destruction dans le présent et dans l’avenir ; nous voyons la tyrannie du plus fort et sa volonté d’imposer davantage de séparation raciste et de promulguer des lois qui bafouent notre dignité et notre existence. Nous voyons aussi perplexité et division parmi les Palestiniens. Cependant, si, aujourd’hui, nous résistons et agissons de toutes nos forces, peut-être que la ruine qui se dessine à l’horizon n’aura pas lieu. .”  (Document Kairos Palestine – Un moment de vérité, chapitre 3.2)

Introduction:

Une génération assiégée : la situation critique des enfants palestiniens
Par Rifat Odeh Kassis

Les enfants palestiniens sont comme les autres enfants de partout : ils ont des droits et des besoins. Ce qui les distingue des autres, cependant, est la situation qu’ils affrontent tous les jours : ils vivent sous une occupation militaire qui affecte tous les aspects de leur vie et les empêche de jouir de leurs droits. Leur besoin le plus important c’est que leur droits soient respectés : le droit à la vie, le droit d’être libres (en particulier libres de la violence et de la discrimination), le droit à des soins et à une éducation de qualité, etc. 
Les violations des droits des Palestiniens et des enfants palestiniens se sont accrues au cours des années d’occupation et se sont accompagnées d’une escalade des mesures d’oppression de la part des autorités israéliennes à Gaza et en Cisjordanie, y compris Jérusalem Est. Ces mesures vont des meurtres et des blessures à l’encontre d’enfants palestiniens, à des arrestations, au recours illégal à la force contre des civils, à la construction de colonies sur des terres confisquées à des Palestiniens, à la démolition de leurs maisons, et au déracinement de leurs arbres pour n’en citer que quelques unes. 
Les attaques de colons ont aussi connu une escalade dans de nombreux villages palestiniens, et personne ne saurait oublier l’incendie criminel par des colons juifs israéliens de deux maisons du village de Duma dans lequel le bébé Ali Dawabshe et ses deux parents ont été brûlés et tués. Malgré la critique internationale par presque tous les pays de la politique israélienne de colonisation, Israël continue à garantir à plus de 600.000 à 700.000 colons établis illégalement dans des colonies de Cisjordanie, dont Jérusalem Est, sécurité, services administratifs, avantages fiscaux, logement, éducation, lieux de loisirs et soins médicaux. Les attaques par des soldats israéliens se poursuivent contre les manifestations de protestation organisées chaque semaine par des civils palestiniens dans des zones menacées d’une expansion de colonie. Ces attaques vont de pair avec des confiscations de terres et des démolitions de maisons, une réalité fréquente à Jérusalem et en divers lieux de Cisjordanie, principalement en zone C. De telles agressions ont entraîné l’arrestation de centaines de civils palestiniens, dont des enfants. 
L’armée israélienne continue à arrêter avec violence des enfants suspectés en général de lancer des pierres, les arrachant à leurs maisons en pleine nuit, les interrogeant sans la présence ni d’un membre de leur famille ni d’un avocat, et les obligeant dans la plupart des cas à signer des confessions en hébreu, une langue qu’ils ne comprennent pas. Presque tous les enfants palestiniens prisonniers sont exposés à au moins une forme de mauvais traitement ou de torture et il devient clair aux yeux des défenseurs des droits de l’enfant que les mauvais traitements infligés au enfants dans le système de détention militaire sont largement répandus, systématiques et institutionalisés tout au long du processus – depuis le moment de l’arrestation jusqu’à la mise en accusation de l’enfant et la condamnation qui s’en suit. Les témoignages d’enfants prisonniers ont révélé la réalité commune à beaucoup d’entre eux : être emmenés à un centre d’interrogatoire menottés et les yeux bandés, privés de sommeil et apeurés. La plupart d’entre eux  ont été soumis à des mesures qui relèvent de traitements ou de punitions cruels, inhumains ou dégradants, avec des cas de torture, selon la Convention sur les Droits de l’Enfant et la Convention contre la torture. Le système de détention militaire israélien est conçu pour maîtriser et réprimer les Palestiniens. L’existence de deux systèmes légaux fondés sur la race et la nationalité – le système de détention militaire appliqué aux Palestiniens et le système civil appliqué aux citoyens israéliens – met en évidence la nature discriminatoire du système de soi-disant justice appliqué par les autorités israéliennes en Cisjordanie. Alors que les enfants de colons ont affaire au système judiciaire pour la jeunesse d’Israël et sont en général libérés sous caution, les enfants palestiniens accusés des mêmes délits sont poursuivis devant des tribunaux militaires qui refusent la libération sous caution des enfants. 
On estime à environ 10.000 le nombre des enfants palestiniens qui vivent actuellement à Jérusalem non reconnus par les autorités israéliennes et dépourvus de papiers ou d’identification. Ces enfants se voient refuser des droits fondamentaux comme l’accès à l’éducation et aux soins de santé, entre autres choses. Selon le droit israélien, un enfant palestinien ne reçoit pas automatiquement  une carte d’identité si l’un seulement de ses parents est résident de Jérusalem Est. Au lieu de cela les parents vont recevoir une “notification de naissance vivante” pour leur enfant, et il leur faut alors présenter une demande distincte d’enregistrement. Pour être admis à enregistrer leur enfant, les Palestiniens doivent prouver que leur lieu de vie est à Jérusalem. 
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La police des frontières israélienne arrête un enfant palestinien lors d’affrontements le Jour de Jérusalem ; Porte de Damas, Jérusalem Est le 8 mai 2013 ; le Jour de Jérusalem est une fête israélienne qui célèbre la conquête de Jérusalem Est sur la Jordanie au cours de la guerre de 1967. Bien qu’Israël ait annexé Jérusalem Est et la considère comme faisant partie de l’État d’Israël, le changement n’a jamais été reconnu a plan international et Jérusalem Est est toujours considérée comme territoire palestinien occupé selon le droit international.  
La fermeture par Israël de la Bande de Gaza continue d’avoir des conséquences graves pour la population civile et empêche la reconstruction des 17.000 habitations  sérieusement endommagées ou détruites pendant la guerre de 2014. Pour les Palestiniens de Gaza où 43% de la population a moins de 14 ans, les offensives militaires israéliennes ne sont en rien une nouveauté. En 2006, deux opérations militaires israéliennes ont tué 143 enfants ; en 2008 et 2009, 385 enfants ; en 2012, 33 de plus – un total de 561 enfants en six ans. Selon DEI- Palestine, Ahmad Tawfiq Ahmad Abu Jami, un garçon de huit ans de Khan Younis, a survécu à cinq offensives militaires israéliennes précédentes. En juin 2014, Ahmad a été tué dans une frappe aérienne qui a tué 25 membres de sa famille, dont 18 étaient des enfants. 
Les enfants palestiniens qui vivent dans les territoires palestiniens occupés se sentent en permanence en insécurité. Lorsque des troupes israéliennes lourdement armées envahissent des villages palestiniens en pleine nuit, les sentiments de protection et de sécurité des enfants font place à une impression de peur et d’isolement. Cette action traumatisante est contraire à la ligne directrice d’action dans le meilleur intérêt de l’enfant définie par la convention des Nations Unies sur les Droits de l’Enfant. 
La détresse des enfants palestiniens représente une crise d’une urgence particulière dans le domaine des violations des droits humains qui caractérisent la vie sous occupation. Il ne suffit pas de comprendre la situation actuelle et les diverses politiques qui structurent et déterminent la vie des enfants palestiniens aujourd’hui, mais nous devons travailler et lutter avec force pour les changer. En changeant la situation des enfants palestiniens, en améliorant leur présent et leur donnant de l’espoir pour l’avenir, nous pourrions aider à trouver une solution pacifique à cette occupation et à ce conflit qui se prolongent. 
Le Dr Jad Isaac, directeur d’ARIJ (Arab Reporters for Investigative Journalism) et moi-même avions écrit dans l’introduction de l’Appel de Noël de Kairos en 2012 : “Pourtant il y a encore une chance de trouver pacifiquement une solution à ce conflit : si, et seulement si, la communauté internationale prend courageusement position pour une paix juste.”
Comme nous l’écrivions dans le Document Kairos, au chapitre 6, 1 : “La question que nous adressons aujourd'hui à nos frères et sœurs de toutes les Eglises est la suivante : pouvez-vous nous aider à retrouver notre liberté ? Ainsi seulement vous aiderez les deux peuples de cette terre à parvenir à la justice, à la paix, à la sécurité et à l’amour.” 

De Bethléem où fut annoncée la paix, je vous souhaite à tous un joyeux Noël.

Rifat Kassis est le Commissaire Général actuel de Défense des Enfants International (DEI) pour la région Moyen Orient et Afrique du Nord. Il a été aussi Président mondial du Conseil exécutif de DEI international à Genève et c’est l’ancien Directeur Général de la branche palestinienne de DEI. Il est co-auteur du Document Kairos et précédent Coordinateur Général de Kairos Palestine. 
Premier dimanche de l’Avent 
 “Joseph aussi monta de la ville de Nazareth en Galilée à la ville de David qui s’appelle Bethléem en Judée, parce qu’il était de la famille etde la descendance de David, pour se faire recenser avec Marie son épouse, qui était enceinte.” (Luc 2, 4-5)
Prière de Noël 
Sa Béatitude le patriarche Michel Sabbah
"Let the heaven rejoice, let the earth be glad,
For unto us a Savior is born. "
“Que le ciel se réjouisse, que la terre soit heureuse, 

Car il nous est né un Sauveur”. 

Merci, Seigneur, d’être venu parmi nous. 

Humblement, tu voulais devenir notre compagnon sur terre, 

la terre s’est réjouie, et les anges chantaient dans le ciel :

gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre pour tous les gens de paix. 
Merci, Seigneur, d’être venu parmi nous dans notre pays. 

Pourtant, Seigneur, nous sommes en guerre. 

Préserve-nous de l’esprit de guerre et de mort, 

Seigneur, nous nous réjouissons en ce jour de Ta nativité, 
nous nous réjouissons parce que Tu es venu vivre avec nous

c’est à Toi que nous adressons nos prières. Délivre notre pays de la guerre. 
C’est à Toi ô Seigneur, en ce jour de Noël, que nous adressons nos prières pour nos enfants. 

Accorde-leur la paix et remplis-les de la joie de Noël, et de Paix. 

Seigneur, tiens-les à l’abri de la mort qui sévit dans notre pays.
La mort fait partie de leur vie aussi. Eux aussi se font tuer. 

Ô Seigneur, prends les en pitié et comble-les de Ton amour. 

Ô Seigneur, ôte la guerre et la mort des cœurs de leurs geôliers et de ceux qui les tuent. 

Comble les cœurs de ceux-là aussi de la joie de Noël. Renouvelle leurs cœurs et la face de notre pays. 
Ô Seigneur, Tu as dit : laissez venir à moi les petits enfants, et ne les écartez pas, 
ne mets pas la mort dans leur vie, ne les prive pas d’amour. 

Protège leur enfance et leur innocence. Garde-les parmi nous comme des anges de paix, 

des anges qui aiment et ne haïssent pas. 

Bien que la guerre les ait tués aussi, qu’elle ait détruit leur humanité, et qu’elle ait rempli leurs cœurs de guerre, de mort et de haine. 

Personne ne les pousse. Personne ne leur parle de guerre. 
Pourtant leur vie de tous les jours est pleine de guerre,
leur pain quotidien est la guerre.

Dans les yeux de leurs parents ils lisent la douleur et la guerre, une guerre qui leur est imposée. 

Dans l’absence d’êtres chers : un père, un frère ou une sœur, ils ont connu la guerre. 

Tu es venu pour nous donner et leur donner amour et vie en abondance, 

une vie de lumière et de joie, exempte de ténèbres et de haine. 

Seigneur, accorde-nous la joie de vivre et d’aimer. 

Accorde la joie de vivre et d’aimer 

à ceux qui s’obstinent à vouloir que nous restions dans la guerre, dans la mort, sous occupation et dans l’humiliation. 
Patriarche Michel Sabbah, Bethléem – Prière de Noël 2016

Sa Béatitude le Patriarche Michel Sabbah a été le patriarche latin (catholique romain) de Jérusalem de 1987 à 2008. Il a fait des études supérieures et obtenu un doctorat en philologie arabe. Après avoir enseigné l’arabe et après plusieurs tâches pastorales, il a été nommé président de l’Université de Bethléem. En 1987, le pape Jean-Paul II le nomma patriarche de Jérusalem. Depuis 1999, le patriarche Sabbah est le président international de Pax Christi, une organisation catholique qui fait la promotion de la paix. Le patriarche Sabba est co-auteur du Document Kairos Palestine et il croie au pluralisme et à l’égalité pour garantir la dignité des êtres humains.  
“Appelant un enfant, il le plaça au milieu d’eux et dit : “En vérité, je vous le déclare, si vous ne changez et ne devenez comme les enfants, non, vous n’entrerez pas dans le Royaume des cieux. Celui-là donc qui se fera petit comme cet enfant, voilà le plus grand dans le Royaume des cieux. Qui accueille en mon nom un enfant comme celui-là, m’accueille moi-même.” 
(Matthieu 18, 2-6)
 “Politique du pouvoir et empire : son poids sur le peuple occupé et opprimé” 

Par Sam Bahour
En Palestine, notre lutte pour la liberté et l’indépendance se poursuit à ce jour, mais la douleur croissante ne disparaît pas avec de nouvelles morts et de nouvelles séries de destructions. Bien au contraire. Avec chaque nouvelle phase d’expropriation, avec chaque jour supplémentaire d’occupation militaire israélienne et avec chaque nouvelle forme de discrimination contre notre peuple, la volonté d’obtenir plus de justice – plus de justice absolue – augmente. 
Les enfants paient le prix le plus lourd dans tous les conflits. Tous les enfants en paient le prix, les enfants qui sont du côté où l’on subit la violence tout autant que les enfants qui sont du côté ou l’on exerce la violence. 
Du fait que cela fait des décennies que j’ai écrit sur la façon dont l’occupation militaire israélienne qui se prolonge et sur les violations sans fin du droit international sans parler de la méconnaissance évidente par Israël de ses propres intérêts – nous conduiraient à cette situation il est difficile de procéder à de nouvelles analyses et de trouver de nouveaux éléments positifs. Les seuls mots que je peux trouver maintenant, alors que les images du carnage de Gaza (comme ceux de Syrie et d’Irak) sont encore fraichement gravées dans mon esprit, sont les mots qui auraient pu sortir de la bouche de l’un des enfants victimes dont la vie a été interrompue par un missile de F-16 israélien fourni par les États-Unis. 
“Oui nous reviendrons, bien qu’expulsés de notre patrie. Nous reviendrons à notre famille, à notre foyer et au lieu de notre naissance pour nous souvenir de temps plus heureux, des temps d’avant les incursions militaires qui ont détruit nos foyers et ont fait de nous des réfugiés.” Shaima’ Abu Turki, 14 ans, Hébron
Voici la lettre imaginée de la victime : 

Chère Humanité, 

Salut. Je m’appelle Eman ; cela veut dire confiance en arabe. Je doute que tu m’ais vu ou que tu te souviennes de moi ; seulement certaines photos apparues sur l’écran de ta télévision ; ce sont celles-là dont tu vas te souvenir. Je suis un enfant palestinien de Gaza. On m’a dit que beaucoup chez toi pleurent sur moi, mais je t’en prie, ne pleure pas sur moi. Je viens seulement d’arriver ici et je voulais t’écrire pour te signaler que je suis OK. Vraiment, je vais bien. Je n’ai simplement plus de maman. 
Il y a beaucoup de gens ici, des Palestiniens, des Irakiens, des Syriens et des Afghans, tout comme chez nous à Gaza. Beaucoup de gosses palestiniens aussi, certains sont ici depuis très longtemps. Pourquoi voudrais-tu pleurer seulement sur moi ?  
Mon voisin est arrivé il y a quelques mois du camp de réfugiés de Yarmouk en Syrie, il partage une chambre avec quelqu’un venu d’un autre camp de réfugiés du nom de Sabra au Sud Liban et qui est arrivé en septembre 1982. Je ne sais pas vraiment ce qu’est un camp de réfugiés, bien que maman m’ait pourtant dit que c’était aussi l’endroit où nous vivions. 
En bas de la route j’ai vu une fille vraiment plus âgée, elle a peut-être 13 ans. Elle s’appelle aussi Iman. Elle est arrivée ici en octobre 2004. Elle m’a dit qu’elle rentrait à la maison à pied depuis l’école lorsqu’un soldat israélien a vidé son chargeur sur elle alors qu’elle était blessée et étendue sur le sol. Elle dit qu’on l’a surpris à communiquer par radio en disant qu’il “confirmait le meurtre.” Je ne sais pas vraiment non plus ce que cela veut dire. 
Il y a aussi beaucoup de gens âgés ici : des mamans et des papas. Certains ont leurs enfants avec eux et certains sont seuls. J’ai enfin vu une inscription sur une maison qui disait que la personne était venue de Kafr Qasim en 1948 (cela fait longtemps !) Je pense que Kafr Qasim n’est pas loin de Gaza, mais je ne le sais pas vraiment parce que Papa ne nous a jamais emmenés bien loin en excursion . 
Tu vois, je suis en bonne compagnie, alors, je t’en prie ne pleure pas sur moi. 
J’ai exactement 8 ans et 23 jours ; une grande fille n’est-ce pas ? J’ai une petite sœur et deux frères plus âgés, ou du moins Maman me dit que j’ai deux frères. Je n’en ai vu qu’un ; l’autre, me dit Maman, vit dans une prison israélienne et y est depuis très longtemps. Même si je ne l’ai jamais vu, je l’aime quand même.  

C’est vrai que je suis née à Gaza, mais Grand’pére me disait lorsque j’étais très jeune que notre vraie demeure se situe dans un endroit du nom de al-Majdal. Il a toujours la clef de sa maison là-bas. Elle est toute rouillée mais je pense qu’elle peut encore marcher. Je parie que tu ne sais pas où se situe al-Majdal, mais tu connais peut-être un endroit du nom d’Ashkelon. Je comprend comment cela peut arriver, cela arrive tout le temps. Ces gens qui ont obligé Grand-mère et Grand-pére à venir à Gaza ont l’habitude de changer de nom à tout, de changer leurs propres noms. Ils n’ont pas seulement changé le nom d’al-Majdal, ils ont aussi changé les noms de beaucoup de villes et de villages. Papa m’a dit qu’une organisation israélienne qu’on appelle Zochrot va partout mettre des plaques avec les noms d’origine là où des villes et des villages palestiniens ont été effacés de la surface de la terre. De cette façon personne n’oubliera. Tu n’as vraiment pas besoin d’être inquiet parce qu’ici ils doivent avoir un très gros ordinateur, en sorte que les noms sont ce qu’ils étaient auparavant, rien n’est oublié. Alors, je t’en prie, ne t’apitoye pas sur moi. 
Laisse-moi te raconter ce qui m’est arrivé le mois dernier. C’était le début du Ramadan. J’aime le Ramadan parce qu’à la fin du mois il y a une grande fête et que Papa nous emmène tous à la place du marché et chacun d’entre nous est autorisé à acheter deux jouets. Quelques jours avant la fin du Ramadan, Maman nous emmène acheter des vêtements neufs et des chaussures neuves. C’est le moment le plus heureux de l’année pour moi, pour mon frère et ma sœur. Mais cette année Maman était triste. Elle était assise dans ma chambre et pleurait en berçant ma petite sœur. Lorsque je lui ai demandé pourquoi elle pleurait, elle m’a dit que nous ne pourrions pas acheter de vêtements neufs cette année parce que tous les magasins étaient fermés. J’ai compris (J’ai presque 9 ans, tu sais) et je l’ai étonnée. Je suis allée à mon armoire pour y prendre ma robe du Ramadan de l’année dernière et j’ai brossé les chaussures roses en cuir que Maman m’avait achetées pour mon dernier anniversaire et je lui ai dit qu’elle pouvait cesser de pleurer parce que cela ne m’ennuie pas de porter de vieux vêtements, même s’ils ne me vont pas. Mais elle a pleuré de plus belle. Je crois savoir pourquoi elle pleurait. Les voisins jouaient avec des feux d’artifice jour et nuit, même si l’on n’était qu’à la première semaine du Ramadan. Habituellement les feux d’artifice ne viennent qu’à la fin du Ramadan et ils sont effrayants, en particulier la nuit. Je suis heureuse qu’il n’y ait pas de feux d’artifice ici. 
De toutes façons, au moment où je remettais mes vêtements de l’Eid dans l’armoire, il s’est produit quelque chose. J’ai eu l’impression d’être en train de nager, mais ce n’étais pas ça. L’eau ne donnait pas la même impression que celle de la baignoire, elle était chaude et collante. Lorsque j’ai regardé je pense qu’elle était rouge aussi. La dernière chose dont je me souvienne est d’avoir regardé en l’air et d’avoir vu la lampe de ma chambre. Elle état en train de tomber, directement sur moi. Je sais que cela est idiot, parce que les plafonds ne tombent pas, mais je jure que c’est à ça que ça ressemblait. 
 “Through the praise of children and infants you have established a stronghold against your enemies, to silence the foe and the avenger.” (Psalm 8:3)
Ce dont j’ai pris connaissance ensuite, c’est d’avoir été emmenée dans un bel endroit. J’aime cet endroit, mais Maman et ma petite sœur me manquent vraiment. Je me demande pourquoi elles ne sont pas venues avec moi ici. Maman aurait aimé. Nous avons de l’électricité jour et nuit et les magasins ne ferment jamais. C’est vrai, je ne plaisante pas. Dans ma maison ici, je peux boire de l’eau directement au robinet à chaque fois que j’ai soif. Un de mes amis m’a dit que lorsque je serai un peu plus âgée nous pourrons même aller en voyage loin, très loin, même à Jérusalem. Je ne sais pas bien où c’est, mais je suis sûre que je pourrai prendre un avion pour la première fois pour m’y rendre. 
Je voudrais t’en dire beaucoup plus, mais il faudra que j’écrive plus tard parce que je dois partir maintenant. Mes deux nouveaux amis, Hadar et Issa, viennent avec leurs vélos me proposer à tour de rôle d’en faire. Peux- tu dire à Maman de m’envoyer mon vélo ? J’ai aussi oublié ma brosse à dents dans ma précipitation à venir ici, elle me manque aussi. Dis-lui de de ne pas m’envoyer ma robe et mes chaussures de l’Eid. Je veux que ce soit ma petite sœur qui les porte pour le Ramadan l’année prochaine, parce que je crains que les magasins n’ouvrent pas de sitôt. Une chose encore s’il te plait : dis à Maman de vider ma tirelire et d’envoyer toutes mes économies au Fond d’Aide aux Enfants de Palestine parce que je suis certaine que beaucoup de mes amis qui ne sont pas venus avec moi vont avoir besoin de beaucoup d’aide. 
Après mon tour de vélo, me voici de retour à la maison pour faire une sieste. J’ai été tellement heureuse de trouver ici le CD avec exactement la même chanson que Maman avait l’habitude de me chanter tous les soirs au coucher. Le voici. 
Alors tu vois, je vais bien. Vraiment, ne t’apitoye pas sur moi. Mais sur toi-même. 
Sam Bahour fait partie du comité de direction de Applied Information Management (AIM) et il est cofondateur et président de Américains pour une Économie Palestinienne Dynamique (www.a4vpe.org, en anglais). On peut joindre Sam sur sbahour@gmail.com et sur le blog www.epalestine.com 
“Yes, we shall return though expelled from our homeland. We shall return to family, home and place of birth in order to recollect memories of happier times, of times before the military incursions that destroyed our homes and transformed us into refugees.” Shaima’ Abu Turki, 14 years , Hebron

 “Par la bouche des tout-petits et des nourrissons, tu as fondé une forteresse contre tes adversaires, pour réduire au silence l’ennemi revanchard.” (Psaume 8, 3)
 “Checkpoints, fermetures de routes et fragmentation de la communauté” 

Rentrée scolaire à Tel Rumeida, une zone militaire fermée

Par : DEI
Ramallah, 30 août 2016 – Les enfants palestiniens de Tel Rumeida, Hébron, situé au sud de la Cisjordanie, sont retournés à l’école le 28 août sans perspective d’une fin de la fermeture militaire renforcée de leur quartier. 
Malgré des lueurs d’espoir en mai dernier, lorsque l’ordre militaire de clôture de la zone a expiré, le quartier de Tel Rumeida est resté en réalité fermé aux non-résidents depuis le 1er novembre 2015. Les résidents doivent se faire enregistrer pour entrer par un checkpoint. Chacun se voit attribuer un numéro individuel, distinct de celui de leur carte d’identité normale. Les zones militaires fermées posent des problèmes de personnel pour les écoles et présentent des risques pour les enfants, qui sont obligés de vivre en permanence à proximité de soldats israéliens armés. 
 “Chaque enfant devrait avoir la possibilité de réussir à l’école,” selon Ayed Abu Eqtaish, directeur du Programme de Responsabilisation à Défense des Enfants International – Palestine (DEI-P). “Avant même que les enfants de Tel Rumeida puissent accéder à leur école, leur potentiel scolaire est menacé par les installations militaires israéliennes qui limitent leurs déplacements et par les colons qui les prennent souvent pour cibles.”
L’école Cordoba, située à l’intérieur de Tel Rumeida, a été durement touchée pas les limitations. Une grande partie du personnel et des élèves doivent entrer par le checkpoint 56 qui sépare le secteur H2 de Hébron sous controle israélien du secteur H1. 
La principale de l’école Cordoba, Noora Nasser, a dit à DEIP qu’elle avait du fermer l’école à de nombreuses occasions en raison d’agitation politique et d’actions de l’armée israélienne et des colons. 

Le secteur H2 à lui seul comporte environ 17 checkpoints militaires israéliens intérieurs, installés initialement près des colonies juives illégales. Le secteur comporte plus de 120 obstacles et clôtures, tout cela faisant de l’assiduité à l’école un véritable exploit. 
 “Les enfants sont terriblement affectés par le harcèlement permanent des soldats, et la présence militaire permanente dans leurs quartiers,” dit elle. “Fermer les écoles et renvoyer les enfants à la maison a des conséquences évidentes sur leur éducation.”
[image: image4.jpg]



Des soldats israéliens essaient d’arrêter un garçon palestinien qui prenait des photos pendant une manifestation contre l’occupation et le mur de séparation dans le village d’Al Ma’sara en Cisjordanie, le 9 novembre 2012. Le mur de séparation israélien, s’il est construit comme prévu, séparerait le village de ses terres agricoles. 
Même lorsque l’école est ouverte, la violence des colons peut empêcher des enfants de se rendre à l’école. Rama H., une élève de 10 ans à Cordoba, a déclaré DEIP, “Quelquefois les colons se tiennent sur notre route et ne nous laissent pas aller à nos écoles. Ils nous lancent même des pierres.”
Israël, signataire de la Convention des Droits de l’Enfant (CDE), est légalement tenu de garantir l’accès des enfants palestiniens à l’éducation. Selon l’article 28(e) de la CDE, Israël a la responsabilité de “Prendre des dispositions pour encourager une fréquentation régulière des écoles et la réduction des taux d’absence.”
Partout en Cisjordanie, la violence des colons et les checkpoints, qui sont souvent des points sensibles pour des intimidations, des agressions ou des arrestations arbitraires, font obstacle au droit à l’éducation des enfants palestiniens. De mars à mai 2016, DEIP a instruit trois cas où des écoles de Cisjordanie ont fait l’objet de raids, de dégradations ou de perturbations du fait d’actions de l’armée israéliennes ou de colons. 
L’atmosphère tendue a de graves conséquences sur les enfants au plan émotionnel, a déclaré à DEIP Abed S., un enseignant et habitant de Tel Rumeida. “Lorsque l’on demande à un enfant d’ici de dessiner quelque chose, la première chose qu’il dessine est un soldat avec un fusil,” dit Abed. “Les enfants qui vivent ici pensent que c’est la normalité.  C’est la seule chose qu’ils connaissent, et c’est avec cela qu’ils ont grandi.”
Défense des Enfants International – Palestine (DEI-P) est une organisation indépendante palestinienne locale de droits des enfants qui se consacre à la défense et à la promotion des droits des enfants vivant en Cisjordanie, y compris Jérusalem Est, et dans la Bande de Gaza. Depuis 25 ans nous avons procédé à des enquêtes, établi des rapports et dénoncé des violations graves des droits humains à l’encontre des enfants ; nous avons tenu les autorités israéliennes et palestiniennes responsables au regard des exigences internationales en matière de droits humains ; et nous avons plaidé au niveaux national et international pour améliorer l’accès à la justice et à la protection pour les enfants. Nous apportons aussi une aide juridique directe aux enfants en détresse. 
 “Je rêve de donner naissance à un enfant qui demandera : ‘Maman, c’était quoi la guerre ?’”

― Eve Merriam
“Nous disons à nos sœurs et à nos frères chrétiens : C’est un temps de pénitence, qui nous ramène à la communion de l’amour avec tout souffrant, avec les prisonniers, les blessés, ceux qui ont été atteints d’un handicap pour un temps ou pour toujours, avec les enfants qui ne peuvent vivre leur enfance, avec tous ceux qui pleurent quelqu’un qui leur est cher.” 

Document Kairos Palestine – Un moment de vérité, Chapitre 5.2

Deuxième dimanche de l’Avent
“Elle accoucha de son fils premier-né, l’emmaillota et le déposa dans une mangeoire, parce qu’il n’y avait pas de place pour eux dans la salle d’hôtes.” (Luc 2, 7)

Né dans une mangeoire
 Jean Zaru
Pas de place ?
Tous les jours en Palestine et dans l’ensemble du Moyen Orient, nous entendons parler de la détresse de nos enfants. Nous sommes inquiets et nous pensons à leur avenir, alors que des millions d’entre eux ont grandi en enfants de la guerre et en enfants d’une occupation militaire cruelle qui se prolonge. Ils se voient refuser l’éducation et des soins médicaux convenables. Ils sont emprisonnés, torturés, à la rue et rendus vulnérables à quantité de problèmes sociaux. Plus d’un tiers du monde arabe a moins de 14 ans et près de la moitié des réfugiés dans le monde sont des enfants. 
Évidemment, les faits sont bien connus. En fait il y a eu des quantités d’enquêtes et de rapports publiés sur la situation des enfants palestiniens. On n’a actuellement pas besoin de plus d’information ; ce qui fait défaut c’est plutôt la volonté de réagir par des actions significatives et de le faire d’urgence. On n’a pas besoin que le monde fournisse un graphique ou une feuille d’information de plus. Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps. Nos enfants ne peuvent pas attendre plus longtemps ; bientôt c’en sera fini de leur enfance. À ce stade, ce qui nous est demandé c’est une détermination à agir efficacement. 
 
Les réalités devraient être abordées de façon responsable et avec compassion. Savoir et se sentir touché doit conduire à une réponse. Si ce que nous savons ne nous touche pas le cœur, si nous ne nous sentons pas solidaires de ces enfants qui souffrent, si nous ne souffrons pas de leurs vies abîmées, nous ne réagirons pas à ce que révèle le savoir. Il est certain que notre inaction a de graves conséquences. Nous devons prendre conscience de notre responsabilité de transformer les vies de ces enfants vulnérables. Nos propres vies aussi pourraient bien en être transformées.  
Sommes-nous fatigués et las ? Oui, nous le sommes ! La fatigue emplit notre vie quotidienne. Nous sommes assaillis par une crise après une autre. Pourtant, il y a une chose que nous pouvons et devons faire c’est de trouver des sources de force pour renouveler nos esprits – de peur de périr. 
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Un jeune Palestinien s’éloigne en courant d’une grenade lacrymogène, lors de la protestation hebdomadaire contre l’occupation, au village de Nabi Saleh en Cisjordanie, le 15 août 2014. 
Que pouvons-nous faire ? 
1. 
Nous impliquer dans la transformation de la société. Mettre fin à la violence contre les enfants. Parce que les enfants se sentent impuissants à mettre fin à une occupation militaire qui existait avant eux, il leur arrive quelquefois de participer à un modèle destructeur qui conduit à répondre à la violence par la violence. Nous devons arrêter ce cycle.
2. Faire preuve de justice et de non-violence dans l’Église. Élever les enfants dans un climat de bienveillance pour tous. L’Église peut et doit témoigner de cela, de façon plus déterminée et dans tout ce qu’elle fait. 
3. Créer des organisations pour répondre aux besoins humains urgents ET mettre fin au militarisme. Aucune aide humanitaire ne fera revivre la Palestine ou la Syrie si nous ne mettons pas fin au militarisme, à l’occupation et à la destruction militaire d’infrastructures, de vies et de moyens d’existence. 
Salut 
On nous dit qu’avec la naissance de Jésus un Sauveur est né ; on nous dit que Jésus sauve. Sauver ou recevoir le salut n’est pas seulement un slogan religieux. Cela a une signification concrète dans notre vie de tous les jours. Cela signifie “être ouvert, être généreux” physiquement, intellectuellement et spirituellement. Le salut de Jésus délivre les gens du danger et du malheur. Ce salut libère ceux qui sont enfermés, propose aux gens la liberté des enfants de Dieu – tous créés égaux. Quelquefois nous agissons de façon égoïste plutôt qu’accueillante et nous nous renfermons, plutôt que de nous ouvrir à la libération. Pourtant, personne n’est libre qui ne travaille pas à la libération des autres. 
  

Vraiment, si vous visitez la Palestine aujourd’hui, vous entendrez le cri de chaque Palestinien, homme, femme et enfant. Un cri du cœur, un cri exigeant la justice. Les mots des prophètes appelant à la justice pourraient être nos propres mots. Ils semblent être la description exacte de nos situations et de nos vies ; et dans la jungle de l’occupation, de l’oppression et de l’exil, nous avons plus que jamais besoin que les prophètes de justice proclament la venue du Prince de la Paix. 
 

 “À cette heure-là les disciples s’approchèrent de Jésus et lui dirent : “Qui donc est le plus grand dans le Royaume des cieux ?” Appelant un enfant, il le plaça au milieu d’eux et dit : “En vérité, je vous le déclare, si vous ne changez et ne devenez comme les enfants, non, vous n’entrerez pas dans le Royaume des cieux. Celui-là donc qui se fera petit comme cet enfant, voilà le plus grand dans le Royaume des cieux. Qui accueille en mon nom un enfant comme celui-là, m’accueille moi-même… Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits, car, je vous le dis, aux cieux leurs anges se tiennent sans cesse en présence de mon Père qui est aux cieux… Ainsi votre Père qui est aux cieux veut qu’aucun de ces petits ne se perde.” (Matthieu 18, 1-14) 
Acteurs du changement
Il est essentiel que nous continuions à lutter sur tous les fronts. Résister c’est être humain, mais c’est seulement par la non-violence que nous pouvons obtenir un changement. Comme Palestiniens nous sommes perçus soit comme victimes, soit comme terroristes. Pourquoi ne sommes-nous pas considérés comme des gens véritablement en quête de la liberté à laquelle ils ont droit ? Pourquoi devons-nous supporter des tragédies à répétition et un traumatisme persistant ? 
Naturellement, on éprouve le besoin de crier, d’être triste, d’exprimer de la colère, de condamner. Pourtant nous ne devrions pas nous arrêter là. Nous devrions créer des alternatives à ce qui existe actuellement. Il nous faut faire appel à notre imagination collective, stimuler de nouvelles énergies et de nouvelles forces créatives en sorte que tous soient incités à agir et à construire de nouvelles communautés respirant la santé et l’égalité. 
Pour célébrer la venue du Prince de la Paix, le plus grand cadeau que nous puissions faire aux enfants de la guerre et de l’occupation est la création d’un environnement  qui les encouragera à s’exprimer, à apprendre, à grandir et finalement à prendre conscience de leur capacité à être des acteurs du changement. 
Prions pour que nos actions créent les conditions qui donneront aux enfants la capacité de passer du statut de victime à celui d’artisans de leur propre avenir. 

 “Que le Dieu de l’espérance vous comble de joie et de paix dans la foi afin que vous débordiez d’espérance par la puissance de l’Esprit Saint.” (Romains 15, 13) 
Jean Zaru : Présidente de l’Assemblée des Amis Quakers de Ramallah. Palestinienne Quaker, membre fondatrice de Sabeel, centre œcuménique palestinien de théologie de la libération de Jérusalem. Elle a joué un rôle essentiel dans la création du Centre International des Amis à Ramallah.  

“Le droit à l’amour et à la stabilité

Le droit d’être à l’abri de la destruction 

Le droit de combattre les blessures du mal

Le droit à un foyer, comme tout autre enfant

Malgré les maisons détruites, bien qu’orphelins
Leur résolution est intacte

Prenez garde, prenez garde à leur colère.”

Takrim Harb, 16 ans, Centre culturel deYaffa, camp de réfugiés de Balata, Naplouse

“Nous disons que notre option chrétienne face à l’occupation israélienne est la résistance ; c'est là un droit et un devoir des chrétiens. Or cette résistance doit suivre la logique de l’amour. Elle doit donc être créative, c'est-à-dire qu'il lui faut trouver les moyens humains qui parlent à l’humanité de l’ennemi lui-même. Le fait de voir l’image de Dieu dans le visage de l’ennemi lui-même et de prendre des positions de résistance à la lumière de cette vision est le moyen le plus efficace pour arrêter l’oppression et contraindre l’oppresseur à mettre fin à son agression et, ainsi, atteindre le but voulu : récupérer la terre, la liberté, la dignité et l’indépendance.”
Document Kairos Palestine – Un moment de vérité, Chapitre 4.2.3

Enregistrement d’enfant à Jérusalem Est
 “Sans enregistrement, pas d’existence”
	 “Je m’appelle S. Cependant, je ne sais pas qui je suis, ne me demandez pas qui je sui(S) parce que je ne le sais vraiment pas, et j’ai vraiment envie de savoir qui je suis”. 
                                                    Un enfant aidé par l’association St Yves et qui ne peut obtenir un statut. 
 


Ce n’est un secret pour personne qu’Israël s’est attaqué directement à la future génération de Palestine. Les enfants palestiniens font face à toutes les formes de violations de façon quotidienne, depuis le meurtre jusqu’à la mise en détention, les agressions physiques et le harcèlement, les entraves au droit à l’éducation, à la santé et à la famille, parmi beaucoup d’autres. À chaque fois que l’on aborde le problème des enfants en Palestine, les premières choses qui viennent  à l’esprit sont des violations accompagnées de violence physique. Cependant, nous avons souvent tendance à oublier les violations israéliennes qui représentent une violence psychologique, une destruction complète de l’enfance et de l’avenir d’un enfant. La politique israélienne d’enregistrement des enfants est ici au cœur de la question, et fait partie intégrante des mesures sytématiques de discrimination d’Israël à l’encontre des Palestiniens à Jérusalem Est. 
L’un des instruments utilisé par l’occupation israélienne pour réduire la population palestinienne à Jérusalem Est est l’application d’un système de résidence extrêmement rigide, essentiellement pour la réunion des familles et l’enregistrement des enfants. En clair : selon le droit israélien, l’enfant d’un citoyen israélien acquiert la citoyenneté par voie parentale, mais l’enfant d’un résident de Jérusalem Est se voit refuser un tel droit de naissance. Il n’y a pas de droit automatique de résidence, et un enfant habitant Jérusalem Est, même s’il est né et s’il a grandi à Jérusalem, ne peut pas “hériter”du statut de ses parents. Alors qu’un enfant né d’un parent israélien recevra la citoyenneté israélienne même si cet enfant n’a jamais mis le pied sur le sol israélien, l’enfant d’un parent résident de Jérusalem Est ne recevra le statut de résident que si les parents suivent d’épuisantes procédures bureaucratiques compliquées – qui peuvent durer des années et, souvent, sans aucun résultat pour finir, ce qui signifie : un enfant non enregistré. 
Plutôt que de mettre en lumière les violations graves que représentent de telles politiques israéliennes au regard du droit internatonal, nous voulons mettre l’accent sur la mise en évidence des effets dévastateurs d’un enfant “non-enregistré”. Il suffirait de présenter le cas de (S), qui est la version vivante de la politique israélienne d’enregistrement d’enfant, un exemple du coût humain pour l’enfant de cette discrimination systématique. (S) a dépassé les 21 ans, et il lui est toujours impossible d’obtenir une carte d’identité du Ministère de l’Intérieur. Il est né d’une mère palestinienne de Cisjordanie et d’un père de Jérusalem. Empêtrés dans le maquis des procédures, la famille de (S) a demandé à plusieurs reprises aux autorités israéliennes d’enregistrer (S), et après bien des années, tous ses 4 autres frères et sœurs ont pu obtenir un statut de résident, mais lui en reste privé. 
Ce que cela signifie littéralement pour (S) c’est qu’il vit en fantôme dans la ville, que non seulement son enfance lui a été volée, mais aussi toute perspective d’avenir : du fait qu’il n’a pas de carte d’identité, (S) ne peut pas s’inscrire normalement à l’école, ni recevoir de soins médicaux, ni essayer de trouver un emploi, ni même circuler librement dans la ville. Il a toujours peur que, s’il se déplace, la police puisse l’arrêter et lui demander sa carte d’identité, et il n’aurait rien à présenter, avec pour conséquence l’humiliation et l’emprisonnement, ce qui lui est déjà arrivé deux fois. (S) aime jouer au foot et ne peut même pas faire partie d’une équipe de foot. Il ne peut pas obtenir la bourse qu’on lui a proposée pour des études au Maroc, parce qu’il n’a pas de dossier scolaire officiel, et il n’a pas la possibilité de voyager sans papiers d’identité. Même tomber amoureux n’est pas une option pour (S) parce qu’il se sent très anxieux de lui-même et de son avenir, ce qui fait de lui un “partenaire indésirable”. En d’autres termes, (S), un beau jeune homme, a pour destin d’être prisonnier chez lui, et dans une réalité sans espoir – tout cela parce que le Ministère de l’Intérieur a refusé de lui accorder une carte d’identité. 
Cet état de désespérance laisse (S) extrêmement amer. Il reste prisonier de cette sombre réalité, sans l’ombre d’un espoir de changement. Cela lui a fait perdre confiance dans sa famille, parce qu’elle n’a pas pu le faire enregistrer ; dans la société, parce qu’elle n’a pas pu le protéger de cette réalité, et surtout en lui-même. Il est anxieux et déprimé par moments, en rébellion et agressif à l’égard des autres. Il vit chaque jour en ayant conscience qu’il peut être déporté et séparé définitivement de sa famille. La jalousie à l’égard de ses frères et sœurs résidents plus jeunes et le ressentiment à l’égard de ses parents sont souvent trop lourds à porter. La question est : combien d’autres (S) avons-nous et quelles sont les conséquences psychologiques de toute une génération d’enfants qui vivent avec un tel  traumatisme quotidien. 
	La société de St Yves – Centre Catholique de Droits Humains assiste les familles qui tentent de faire enregistrer leurs enfants à Jérusalem depuis deux décennies. St Yves a représenté des centaines de familles palestiniennes qui se débattent avec les procédures arbitraires d’enregistrement des enfants et a réussi à obtenir un statut pour beaucoup de leurs enfants. 



 “À mon retour à la maison après un hiver rude et froid, me voici devant la beauté de larmes, les larmes de joie de ma maman coulant comme une rivière remplie d’espoir. Elle m’a étreint, elle a embrassé mes vêtements et rempli la ville de joie.” 
Ala’ ‘Ammouri, 17 ans, Centre Staford, Centre de réfugiés Shu’fat, Jérusalem. 
Les enfants de Susya : la vie au bord de l’expulsion

Par: DEI
En 1983, une colonie israélienne – appelée aussi Susya – a été créée sur un terrain adjacent au village palestinien. Cette installation a déclenché des décennies de conflit à propos de la propriété de la terre et a vu les Palestiniens faire l’objet de multiples ordres de démolition pour des structures résidentielles et agricoles. La décision de justice la plus récente en date de mai 2015 a donnné à l’armée israélienne le feu vert pour démolir ce qui reste du village. 
Pour les enfants de Susya, l’incertitude et l’instabilité de l’avenir a un impact sur presque chaque domaine de leur vie. 

 “Cela prend du temps de construire les tentes et le village,”dit Mahmoud Mohammad Nawaja père de 7 enfants. “Tout cela demande du temps et de l’énergie. La démolition prend des secondes ; tout est parti en un instant.” 
Mahmoud dont les enfants ont de un à treize ans, vit dans une tente au milieu du principal groupe de maisons au centre du village. Il est assis sur un matelas mince sur le plancher, appuyé au mur et entouré de quatre de ses enfants. 
La quarantaine, il se rappelle avoir été évacué en 1981 quand il avait 6 ans. Les choses qu’il a vécues et dont il se souvient sont les mêmes que celles que vivent aujourd’hui ses propres enfants. 
 “Nous avions été menacé d’évacuation à plusieurs reprises,”dit-il. “La chose la plus importante est de rester sur notre terre. Si nous sommes évacués, tout va être détruit. Nous allons tout perdre.”

L’incertitude qui plane sur le village depuis l’émission de l’ordre de démolition rend la vie dans les habitations de fortune de plus en plus difficile et imprévisible. En même temps qu’il donne à l’Administration Civile israélienne l’autorisation de démolir les maisons, l’ordre donne aussi à l’armée la possibilité de transférer ailleurs par la force la population. Les familles n’ont pour la plupart aucune idée de l’endroit où elles iront si les démolitions se réalisent. 
Un grand-père du village, Ismail Salameh Nawaja, 72 ans, est inquiet de la façon dont les familles vont survivre si elles sont expulsées. “Nous tirons nos moyens d’existence de l’agriculture ici, ” dit-il. “Si nous sommes expulsés, nous perdrons nos moyens d’existence.” Les petits enfants d’Ismail, Dalla, 9 ans, et Omar qui a trois mois, vont connaître le bouleversement qu’une expulsion va provoquer en perdant leur maison, l’accès à une éducation suivie et la perte de la source de revenus de leur famille. 
Ces inquiétudes viennent s’ajouter aux épreuves quotidiennes que connaissent les enfants palestiniens qui vivent à Susya. À la différence des enfants israéliens qui grandissent dans la colonie en face du village, les enfants palestiniens n’ont pas accès aux infrastructures de base telles que les réseaux d’eau et d’électricité ou les services de santé et d’éducation. Un observateur comparant les deux communautés ne peut que remarquer la différence de niveaux de vie entre les deux groupes. 

Des soldats israéliens arrêtent un jeune lors de leur invasion d’un village appelé Al Manatir sur un terrain appartenant au village de Burin en Cisjordanie le 2 février 2013. Le village avait été créé pour protester contre l’expansion de la colonisation israélienne et la violence des colons  à laquelle devaient faire face les villages palestiniens avoisinants. 

Cela, pour les groupes de défense des droits et pour les habitants de Susya, est le résultat de la politique suivie par l’Administration Civile israélienne qui refuse d’accorder des permis de construire qui rendraient possible l’expansion des constructions dans le village. 
L’histoire est familière. Partout en zone C – la zone qui couvre plus de 60% de la Cisjordanie placée sous autorité israélienne complète – on refuse fréquemment aux Palestiniens des permis de construire ou de surélever des constructions existantes. Le groupe de défense des droits israélien B’Tselem a découvert en 2013 que 90% des demandes de permis déposées par des Palestiniens en Zone C avaient été refusées. Entre 2007 et 2011, selon le Bureau pour la Coordination des Affaires Humanitaires  (BCAH) des Nations Unies, l’Administration Civile a rejeté sans exception toutes les demandes de permis déposées pour des secteurs palestiniens. 
Dans le même temps, les autorités israéliennes permettent l’expansion des constructions dans les colonies, et la communauté juive du voisinage de Susya continue à croître. 

Ce manque de constructions – qui affecte si profondément les conditions de vie des familles de Susya – a été avancé par les autorités israéliennes comme motif de démolition du village. Human Rights Watch a noté qu’en octobre 2013, lorsque l’Administration Civile israélienne a refusé un projet de développement de Susya présenté par les villageois, un manque d’infrastructures suffisantes avait été donné comme principale raison de la décision.  
Lorsque des constructions sont réalisées sans permis de construire, l’administration israélienne émet des ordres de démolition, comme dans le cas de Susya. Les démolitions sont fréquentes dans l’ensemble de la zone C, déplaçant des centaines de personnes et en affectant beaucoup plus. Le BCAH a trouvé que, en 2014, 496 constructions avaient été démolies dans l’ensemble de la zone C, déplaçant 969 personnes, dont 526 enfants. 
Les enfants qui sont affectés par les démolitions sont sujets à de longues périodes d’instabilité qui peuvent avoir un impact sur leur éducation et leur santé. 
 “Les démolitions surviennent souvent rapidement", bouleversant soudain l’ordre et la stabilité du foyer familial,” selon Hassan Faraj, un psychologue travaillant avec l’ONG médicale Médecins sans Frontières. “Cela produit anxiété et stress, qui peuvent s’exprimer par de l’agressivité, en particulier chez les garçons. Cela a des conséquences à long terme sur la santé mentale des enfants qui voient détruire leur cadre de vie qotidien normal. 
Les enfants de Susya vivent maintenant dans un environnement d’instabilité que beaucoup d’autres enfants palestiniens de la zone C vont rencontrer si les tendances passées de démolitions israéliennes se poursuivent. Pour Mahmoud, la répétition des épreuves de sa propre enfance, qui affectent maintenant ses enfants, sont dures à supporter. 

 “Après 35 ans, mes enfants et moi éprouvons à nouveau la même chose de la part du même peuple. Ne me demandez pas comment j’imagine l’avenir de mes enfants. L’avenir que mon père imaginait pour moi a échoué. J’essaie d’imaginer un bel avenir à Susya pour mes enfants, mais j’ai bien peur de me tromper à mon tour.”
Défense des Enfants International – Palestine (DEI-P) est une organisation indépendante palestinienne locale de droits des enfants qui se consacre à la défense et à la promotion des droits des enfants vivant en Cisjordanie, y compris Jérusalem Est, et dans la Bande de Gaza. Depuis 25 ans nous avons procédé à des enquêtes, établi des rapports et dénoncé des violations graves des droits humains à l’encontre des enfants ; nous avons tenu les autorités israéliennes et palestiniennes responsables au regard des exigences internationales en matière de droits humains ; et nous avons plaidé au niveaux national et international pour améliorer l’accès à la justice et à la protection pour les enfants. Nous apportons aussi une aide juridique directe aux enfants en détresse. 
Troisième dimanche de l’Avent
 “IL y avait dans le même pays des bergers qui vivaient aux champs et montaient la garde pendant la nuit auprès de leur troupeau. Un ange du Seigneur se présenta devant eux, la gloire du Seigneur les enveloppa de lumière et ils furent saisis d’une grande crainte. L’ange leur dit : “Soyez sans crainte, car voici, je viens vous annoncer une bonne nouvelle, qui sera une grande joie pour tous le peuple.” (Luc 2, 8-10)
Soyez sans crainte. Je viens vous annoncer une bonne nouvellequi sera une grande joie pour tout le peuple. Luc 2, 10-11

Rev. Dr. Mitri Raheb

Il y a quelques semaines, je rencontrais des dirigeants du Moyen Orient. Bien que chacun de nous venait d’un contexte différent il apparaissait clairement que nous partagions un thème unique dans toutes nos délibérations : la Peur. 

Au Liban les gens craignent que les différents partis ne puissent pas se mettre d’accord sur le nouveau président ; en Irak, les dirigeants nous ont fait partager les menaces auxquelles ils sont en permanence confrontés de la part de l’État islamique ; en Syrie les gens ont peur des bombardements qui deviennent pour eux une réalité quotidienne ; en Égypte, les dirigeants s’inquiétaient du développement du fondamentalisme ; et en Palestine, les participants partageaient leur peur de l’occupation israélienne. 
On pourrait penser qu’il s’agit là d’un phénomène propre au Moyen Orient. Pourtant, à y regarder de plus près, on s’aperçoit qu’il s’agit d’un phénomène mondial : de la France à Bruxelles, de Ferguson au Nigeria. La peur semble être la marque de notre siècle… même de tous les siècles. Les êtres êtres humains ne semblent pas faits de glaise mais de peur. La peur semble être la force qui domine dans l’esprit humain. Presque partout où vous regardez vous voyez la peur. 
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Des Palestiniens marchent dans la rue Shuhada du secteur H2 de Hébron en Cisjordanie, le 24 février 2016.

C’est dans ce contexte humain, mondial et local que nous entendons l’Évangile : N’ayez pas peur ! Je n’avais jamais vraiment compris la force et la vérité de ce message comme dans les semaines passées. Lorsque j’ai rencontré ces dirigeants du Moyen Orient qui partageaient leurs peurs, je voyais ce que la peur peut faire aux gens : elle les paralyse, elle les conduit à l’immigration ou au fondamentalisme ou à une vie qui n’est pas vécue pleinement. J’ai vu comment des gens de l’Est et de l’Ouest meurent pour une vie exempte de peur, pour la paix sur la terre ou le paradis ici et maintenant. La peur semble être au pouvoir. 
Pourtant il y avait à la même rencontre une jeune femme chrétienne de Tunisie. C’était la seule à ne pas sembler avoir peur, alors qu’on pense qu’elle est celle qui a une vraie raison de craindre pour sa vie. Pourtant, elle annonçait la bonne nouvelle, elle mettait l’accent sur les possibilités infinies qui existent ici au Moyen Orient. J’ai vu chez elle quelque chose que j’ai appris ici en Palestine dans l’une des situations les plus difficiles au monde : que la peur ne concerne pas la réalité mais les perspectives qu’offre cette réalité. 
 “N’ayez pas peur” ne concerne pas le fait d’être courageux, et l’on n’a pas besoin d’une situation parfaite pour vivre cela. La plupart des gens gaspillent leur vie à attendre la venue d’un monde parfait pour qu’ils ne connaissent plus de peur. Poutant, la bonne nouvelle entendue il y  a 2000 ans ici en Palestine occupée, entendue ici par les bergers, les marginaux de cette société, ouvre une nouvelle compréhension d’une vie sans peurs bien qu’entourés de peurs.À Bethléem, Dieu est venu nous libérer de la peur qui nous paralyse. Il nous a rendu libres. La peur a perdu son pouvoir sur nous. Cela signifie-t-il que nous sommes à l’abri des difficultés, des guerres, de la maladie, des soucis ? Pas du tout : nous traverserons toujours des eaux agitées, mais lorsque nous traversons des eaux agitées, Il sera là avec nous et pour nous afin que les puissantes rivières ne nous submergent pas. Nous continuerons à connaître le feu mais, lorsque nous marcherons dans le feu, les flammes ne vont pas nous consumer. Lorsque nous traverserons des temps sombres, Sa lumière sera là pour nous guider. Parce qu’Il est là pour nous et avec nous, nous n’aurons pas peur. Parce qu’il y a ici quelqu’un qui est plus grand que la peur la plus grande. 
Le Rev. Dr. Mitri Raheb est le Président du Diyar Consortium et du Collège Universitaire Dar al-Kalima de Bethléem tout en étant Pasteur Principal de l’Église évangélique luthérienne de Noël à Bethléem. Il est l’auteur de nombreuses œuvres théologiques qui ont été traduites dans des langues du monde entier ; il est aussi l’un des auteurs du Document Kairos Palestine. 
 “Parce que Palestiniens, nous souffrons à cause de l’occupation de notre terre, et parce que chrétiens, nous souffrons des fausses interprétations de certains théologiens. Face à cela, notre rôle consiste à rester fidèles à la Parole de Dieu, source de vie, non de mort, et à conserver la “bonne nouvelle” comme elle est, “bonne” pour nous et pour tous les hommes. Face à ceux qui menacent notre existence comme Palestiniens, musulmans et chrétiens, par les Ecritures Saintes, nous renouvelons notre foi en Dieu, car nous savons que la Parole de Dieu ne peut pas être pour nous une source de mort.” 

Document Kairos Palestine –Un Moment de vérité, Chapitre 2.3.4

Des mois après une arrestation de nuit, deux enfants disent que le traumatisme n’est pas passé
Par: DEI
Ramallah le 6 juillet 2106 - Deux enfants palestiniens disent que les effets psychologiques persistants de leur arrestation de nuit par l’armée israélienne perturbe leur vie quotidienne, provoquant des troubles du sommeil, un 
Ahmad A., 16 ans, a été arrêté à 3 heures du matin à Beit Ummar, près de Hébron, il y a quatre mois. Quelques mois auparavant, en janvier, des soldats israéliens avaient arrêté Ahmad Q., 17 ans aussi, à 3h30 du matin dans sa maison de Naplouse. Bien que des mois aient passé et qu’ils aient été relâchés tous les deux depuis, ils ont dit à DEI – Palestine que leur sommeil, leurs comportements et leurs personnalités ont été modifiés par cette épreuve. 
Beaucoup de groupes de défense des droits ont plaidé pour qu’on mette fin à cette pratique d’arrestations de nuit à cause des risques de provoquer des séquelles à long terme chez les enfants. Malgré ces actions, les arrestations de nuit restent une caractéristique fréquente des arrestations par l’armée d’enfants de Cisjordanie, représentant 41,7% des cas instruits par DEI entre 2012 et 2015.   

Lorsqu’elles sont associées à d’autre formes de mauvais traitements comme les yeux bandés, les violences physiques et les interrogatoires prolongés sans la présence d’un avocat ou d’un membre de la famille, les arrestations de nuit peuvent causer des traumatismes. En l’absence de traitement dans la période initiale qui suit le traumatisme, au cours de laquelle l’enfant peut avoir été emprisonné ou détenu autrement, les symptômes psychologiques peuvent persister même à l’âge adulte. Les troubles du sommeil représentent un symptôme commun signalé par les enfants palestiniens qui ont subi une arrestation de nuit, un temps où les enfants devraient pouvoir se sentir en sécurité dans leur lit. “J’attends jusqu’à 3h30 du matin, l’heure à laquelle j’ai été arrêté, pour aller dormir,” a déclaré Ahmad à DEIP. 
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La police arrête un jeune Palestinien pendant un enterrement symbolique d’Abdelrahman Shaludi qui avait tué un bébé juif et avait blessé six autres personnes à Jérusalem en fonçant avec son véhicule sur des piétons à un arrêt de tram, dans le quartier de Silwan à Jérusalem Est le 26 octobre 2014. Shaludi était mort de ses blessures après s’être fait tirerdessus et blesser par la police alors qu’il tentait de fuir les lieux. La police israélienne détient toujours son corps. 
Ahmad Q. a déclaré aussi à DEIP qu’il a des difficultés à dormir et qu’il reste éveillé jusqu’aux premières prières du matin. “Je m’endors lorsque les soldats quittent mon village, mais dès que j’entends le moindre bruit, je pense que ce sont eux.”
Une perte d’intérêt pour les activités d’avant peut aussi être le signe d’un traumatisme non réglé, lorsque des enfants qui ont été détenus luttent pour retrouver leur vie d’avant après leur libération. Avant la nuit au cours de laquelle les soldats israéliens l’ont arrêté, l’activité favorite d’Ahmad Q. était le foot, mais depuis sa libération, il a déclaré à DEIP qu’il ne trouve plus de plaisir à ce jeu. “J’ai perdu de l’intérêt pour beaucoup de choses,” dit-il. 
La mère d’Ahmad A., Haya, disait que son fils était réputé dans le village pour sa personnalité sociable. Après son arrestation par les soldats israéliens et sa détention, Haya a dit à DEIP que son fils avait cessé de sortir et qu’il ne parlait plus à grand-monde. 
 “Lorsque les enfants viennent d’être libérés ils se sentent des héros,” a déclaré à DEIP Hassan Faraj, psychologue clinicien au Centre de Conseil Palestinien. “Cependant, avec le temps, tout le monde oublie ce qui est arrivé aux enfants, et ils se trouvent sans liens et isolés.”
Ahmad Q. a déclaré que toute sa ville l’a accueilli à bras ouverts à sa sortie de prison. “Je me sentais tellement aimé, l’ensemble de mes amis et ma famille m’attendaient,”dit-il. “Maintenant, je reste la plupart du temps assis dans ma chambre et je ne sors pas.”
Quelquefois les enfants limitent leurs déplacements après avoir été arrêtés, craignant de rencontrer des soldats. Ahmad Q. a dit à DEIP qu’il a trop peur de rendre visite à son grand-père qui vit dans la ville voisine. “J’ai peur de me trouver à côté de soldats n’importe où,”dit-il. Ahmad A. dit, lui aussi, que c’est la peur qui l’a incité à réduire ses déplacements. “Je ne quitte jamais mon village,” a déclaré Ahmad A. à DEIP. “J’essaie toujours d’éviter les soldats.”
Le recours à un conseiller peut aider un enfant à faire face à son épreuve d’une arrestation de nuit et à atténuer une partie des conséquences psychologiques négatives. Selon Murad Amro, un psychologue clinicien au Centre de Conseil Palestinien, le traitement est le plus efficace lorsque l’enfant reçoit de l’aide “dans les premières heures et les premiers jours.” Ahmad a rencontré un conseiller après sa libération, et il disait que cela l’a aidé à maîtriser ses sentiments, mais il souffre encore de multiples symptômes psychologiques. 
Le Centre de Conseil Palestinien voit régulièrement, lors de visites à domicile, des enfants qui ont subi des arrestations de nuit par l’armée. “Beaucoup de ces enfants ne savent pas qu’ils ont besoin d’une thérapie,” selon Faraj. “Nous les aidons à reprendre confiance par une thérapie de jeux, des histoires et des activités.” 
En 2013, un rapport du Fond des Enfants des Nations Unies (UNICEF), Enfants en détention militaire israélienne Observations et Recommandations, a trouvé dans le système de détention militaire israélien des mauvais traitements “répandus, systématiques et institutionnalisés”. Il a fait 38 recommandations précises à propos des maltraitances, en particulier que “toutes les arrestations d’enfants devraient avoir lieu de jour, sauf en cas de situations d’une exceptionnelle gravité.”
L’UNICEF est entrée en relation avec les autorités israéliennes après la publication du rapport pour l’application de ces recommandations. 

En février 2014, les autorités militaires israéliennes ont appliqué un nouveau programme pilote dans certaines parties de la Cisjordanie impliquant le recours à des citations à comparaître comme alternatives aux arrestations de nuit. Bien que les citations soient généralement appliquées, souvent communiquées par téléphone ou remise de nuit, elles n’ont pas amélioré la situation des enfants palestiniens détenus. Une fois entre les mains de l’armée israélienne, les enfants palestiniens connaissent encore la violence physique et d’autres formes de mauvais traitements, selon les dossiers de DEIP. 
Dans la première moitié de 2016, les arrestations de nuit n’ont présenté aucun signe de ralentissement, avec 46,6 % de cas de détention d’enfants documentés par DEIP. 

Les arrestations de nuit violent l’Article 3 de la Convention sur les Droits de l’Enfant, qui stipule que les intérêts supérieurs de l’enfant doivent être la première considération à prendre en compte dans le comportement de l’État envers tout enfant. L’arrestation d’enfants devrait être le dernier recours et les enfants devraient être présumés innocents, être informés rapidement et directement des charges contre eux, avoir rapidement accès à une assistance juridique et être accompagnés de leurs parents durant les interrogatoires. 
 “Si on m’avait signifié mon arrestation à l’avance au lieu d’avoir été arraché à ma maison, j’y aurais été préparé,”a déclaré Ahmad A. “Je n’ai jamais su qu’ils venaient pour moi. Je n’ai jamais pensé qu’ils allaient m’arracher à ma maison.”

Défense des Enfants International – Palestine (DEI-P) est une organisation indépendante palestinienne locale de droits des enfants qui se consacre à la défense et à la promotion des droits des enfants vivant en Cisjordanie, y compris Jérusalem Est, et dans la Bande de Gaza. Depuis 25 ans nous avons procédé à des enquêtes, établi des rapports et dénoncé des violations graves des droits humains à l’encontre des enfants ; nous avons tenu les autorités israéliennes et palestiniennes responsables au regard des exigences internationales en matière de droits humains ; et nous avons plaidé au niveaux national et international pour améliorer l’accès à la justice et à la protection pour les enfants. Nous apportons aussi une aide juridique directe aux enfants en détresse. 
 “Ce n’est pas la façon dont il a été tué mais la façon dont il a dit au revoir… 

Nous avons été brisés de tristesse pour sa perte douloureuse… Il nous a quitté pendant le mois sacré du Ramadan et il a été l’étincelle qui a déclenché notre révolte (intifada). Il est devenu la légende de chaque cœur  de Shu’fat et de Palestine… son histoire sera racontée par toutes les langues exaltant son nom ‘Muhamad Abu Khdeir’… Cette histoire, nous ne l’oublierons jamais. Bien que nous éprouvions les plus grandes peurs pour nos enfants… nous ne renoncerons ni à nos droits ni à notre cause.”
Ala’ Ammouri, 17 ans, Centre Spaford, Centre de Réfugiés Shu’fat, Jérusalem
Quatrième dimanche de l’Avent

 “Après leur départ, voici que l’ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph et lui dit : “Lève-toi, prends avec toi l’enfant et sa mère, et fuis en Égypte ; restes-y jusqu’à nouvel ordre, car Hérode va rechercher l’enfant pour le faire périr.” (Matthieu 2, 13) 
Prière pour les réfugiés : 
Dieu tout-puissant et miséricordieux 

dont le fils est devenu un réfugié

et n’avait aucun lieu qu’il pouvait dire sien ; 

regarde avec pitié ceux qui aujourd’hui 

sont en train de fuir le danger, 

sans toit et affamés. 

Bénis ceux qui travaillent à les soulager ; 

insuffle générosité et compassion dans tous nos cœurs ; 

et conduis les nations du monde vers ce jour 

où tous seront dans la joie dans ton Royaume de justice et de paix ; 

par Jésus-Christ notre Seigneur. 

Amen.  
Quarante et un enfants palestiniens tués au sixième mois de la période de violence
Par : DEI
Ramallah le 3 mars 2106 – Trois cousins palestiniens, des adolescents, du village de Halhul près de Hébron en Cisjordanie, avaient entrepris le 5 février de lancer des pierres sur les véhicules empruntant la route principale proche fréquentée par les colons juifs. Les troupes israéliennes patrouillant dans le secteur les ont repérés. L’un des cousins s’est enfui, un autre a été pris, et le troisième est mort de multiples blessures par armes à feu dans la partie supérieure du corps.
 “Mes cousins et moi n’avions lancé aucune pierre et n’avions fait aucun geste montrant que nous allions le faire,” a déclaré Wajdi Yousef Mohammad Saada, 16 ans, à Défense des Enfants International – Palestine. Wajdi a entendu deux coups de feu et a vu son cousin, Haitham, 14 ans, tomber au sol. “Un soldat a alors sauté sur moi et m’a frappé violemment au visage, m’a jeté au sol et ordonné d’enlever ma chemise,” a déclaré Wajdi. C’est ce que j’ai fait tout en regardant Haitham. 
Des médecins palestiniens qui ont examiné le corps de Haitham plus tard dans la journée, on déclaré à DEIP que l’une des balles l’a atteint dans le dos, a traversé les poumons et la poitrine pour sortir par la bouche, le tuant sur le coup. Wajdi quant à lui se fit bander les yeux et lier fermement les mains derrière le dos par un seul lien plastique. Les soldats l’emmenèrent d’abord à une base militaire près de la colonie exclusivement juive de Karmei Tzur, où il est resté plusieurs heures, avant de l’emmener à un poste de police pour interrogatoire. 

 “Ils m’ont tirés dehors et m’ont assis dans une cour pendant environ une heure et demie,” a déclaré Wajdi. “Ils ne m’ont jamais adressé la parole, mais ils m’ont laissé là dans le froid, les mains liées et les yeux bandés.”
À minuit et demie, les soldats ont amenés Wajdi pour l’interrogatoire. “L’interrogateur ma demandé par l’intermédiaire d’un interprète ce que je faisais dans ce secteur et je lui ai dit : ‘rien’ a déclaré Wajdi à DEIP. “Alors il s’est levé, m’a saisi la tête, l’a cognée contre le mur, m’a gifflé violemment et poussé hors de la pièce.”
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Un jeune Palestinien est arrêté par la police israélienne des frontières pendant une manifestation célébrant le Jour de la Terre dans la vieille ville de Jérusalem le 29 mars 2014. Le Jour de la Terre est célébré tous les ans en souvenir de la mort de six protestataires palestiniens aux mains de la police et des troupes israéliennes pendant les manifestations de masse du 30 mars 1976 contre les projets de confiscation de terres arabes en Galilée. 
Une heure plus tard, l’interrogateur a ramené Wajdi dans la pièce. Il lui a montré une video de lui et de ses cousins près de la route principale. Wajdi a dit à DCEIP qu’elle ne les montrait pas en train de lancer des pierres. 

L’interrogateur voulait que Wajdi avoue que Haitham, son cousin, portait une bombe incendiaire lorsqu’il a été abattu. “Je lui ai dit que ce n’était pas vrai,” a déclaré Wajdi. “Il criait sur moi, tapait sur la table, et me disait de dire que nous portions des cocktails Molotov.” L’interrogateur a tapé la déclaration de Wajdi en hébreu, a refusé de la lui traduire, et l’a obligé à la signer.
Un policier a escorté Wajdi hors de la pièce et lui a délié les mains pour la première fois en près de 11 heures. Des soldats l’ont transféré au centre de détention d’Etzion, où il a passé la nuit, puis ils l’ont emmené le lendemain à la prison d’Ofer. 

Haitham comme Wajdi sont des victimes de la période de tensions aigües qui est entrée dans son sixième mois.

Quarante et un enfants de Cisjordanie, dont Jérusalem Est, et de la Bande de Gaza ont été tués depuis octobre en conséquence directe de l’accroissement de la violence, tous sauf un aux mains des forces israéliennes. Sur ce nombre, 31 étaient accusés d’avoir attaqué avec un couteau ou un fusil. En plus 130 Palestiniens adultes ont été abattus selon les rapports des médias. Le BCAH (bureau de coordination des affaires humanitaires des Nations unies) indique que 2.177 enfants palestiniens de Cisjordanie , y compris Jérusalem, ont subi des blessures. 

Des agresseurs palestiniens ont tué au moins 28 Israéliens au cours de la même période. 

En réponse à l’escalade de la violence, les forces israéliennes semblent adopter une politique de ‘tirer pour tuer’, ce qui dans quelques cas peut représenter des mises à mort extrajudiciaires. Un tel cas s’est produit le 26 février lorsque des soldats israéliens ont abattu Mahmoud Mohammad Shaalan, un garçon de 16 ans qui possédait la nationalité américaine, l’accusant de vouloir les poignarder à un checkpoint militaire près de la colonie de Beit El, au nord de la ville de Ramallah en Cisjordanie. 
Un témoin qui attendait pour passer le checkpoint dans sa voiture a dit à DEIP qu’il a vu l’adolescent s’approcher des soldats et qu’il ne semblait pas avoir une arme entre les mains. Il a alors entendu trois coups de feu et décidé de faire faire demi-tour à sa voiture, et c’est à ce moment là qu’il a vu un soldat tirer deux coups de feu sur Mahmoud déjà étendu à terre. Un médecin du Complexe Médical de Palestine à Ramallah a confirmé que Mahmoud avait reçu trois blessures par arme à feu dans la poitrine et deux à la main. 
Dans une conférence de presse lundi, le porte-parole du Département d’État des États-Unis John Kirby a déclaré, “Nous avons demandé aux Israéliens de nous fournir plus d’informations, et nous espérons bien en obtenir,” ajoutant, “il est certain que nous suivons l’affaire et que nous y prêtons la plus grande attention.”

Il est extrêmement rare que les forces israéliennes aient à rendre des comptes pour avoir ouvert le feu. Les autorités israéliennes ont refusé d’ouvrir des enquêtes complètes et transparentes sur les incidents récents. 
Le droit international exige de n’avoir recours intentionnellement à des forces léthales que lorsque c’est absolument inévitable. Dans les cas où des individus sont supposés effectuer une action criminelle, il faut les appréhender conformément au droit international et leur appliquer une procédure conforme au droit. 
Pourtant la plupart des enfants arrêtés se voient refuser leurs droits fondamentaux depuis leur arrestation jusqu’à leur condamnation. Malgré les mauvais traitements physiques que Wajdi a endurés, son interrogatoire musclé, son manque d’accès à un avocat, et le fait qu’il a été forcé à signer une déclaration qu’il ne comprenait pas, les procureurs militaires israéliens ont formulé des accusations contre lui le 14 février. 
Wajdi reste incarcéré à la prison d’Ofer dans l’attente de son jugement militaire. 

Depuis novembre, le nombre des enfants palestiniens dans les prisons israéliennes est monté en flèche au plus niveau atteint depuis sept ans. Les dernières données du Service des Prisons d’Israël fait apparaître qu’il tient en détention plus de 406 enfants palestiniens. 
CORRECTION : L’article a été corrigé pour tenir compte du fait que l’un des 41 enfants palestiniens tués depuis octobre comme un résultat immédiat de l’intensification de la violence était de la Bande de Gaza. Marwan Hashem Barbakh, 10 ans, est mort des suites d’une seule blessure à la poitrine par coup de feu le 10 octobre, lorsque des soldats israéliens ont eu recours à des moyens mortels pour contrer une protestation près de la frontière de Gaza avec Israël, déclenchée par des tensions à propos de l’accès des Palestiniens à la mosquée Al-Aqsa dans la vieille ville de Jérusalem. 
Défense des Enfants International – Palestine (DEI-P) est une organisation indépendante palestinienne locale de droits des enfants qui se consacre à la défense et à la promotion des droits des enfants vivant en Cisjordanie, y compris Jérusalem Est, et dans la Bande de Gaza. Depuis 25 ans nous avons procédé à des enquêtes, établi des rapports et dénoncé des violations graves des droits humains à l’encontre des enfants ; nous avons tenu les autorités israéliennes et palestiniennes responsables au regard des exigences internationales en matière de droits humains ; et nous avons plaidé au niveaux national et international pour améliorer l’accès à la justice et à la protection pour les enfants. Nous apportons aussi une aide juridique directe aux enfants en détresse. 
 “Il est plus facile de construire des enfants forts que de réparer des hommes brisés.”

· Frederick Douglass, abolitionniste et homme d’État 
 “N’y a-t-il que moi à me sentir aussi seul ou est-ce le cas de chaque enfant palestinien? 

Il y a un ennemi qui me poursuit, qui cherche à me tuer. Je n’ai rien fait, je cours, je suis follement désorienté et j’ai été vaincu. Pourquoi veut-il me tuer ? Je n’ai fait que courir. Non, vous ne m’aurez pas, nous retrouverons la vie, nous persévérerons dans notre fermeté ‘sumud’ (en arabe), la voix du peuple est forte. 
Je me révolterai jusqu’à ce qu’il quitte la patrie qu’il m’a volée en utilisant la force des armes, je me révolterai jusqu’à ce qu’il cesse de me poursuivre sur ma terre, moi et chaque autre enfant. 

Amina Jamal Zaid, 16 ans, du camp de réfugiés de Jalazon, près de Ramallah. 

Comment les enfants de Gaza vont-ils supporter leurs cicatrices à l’âge adulte ? 

Par: DEI 
 “Les enfants qui survivent à l’opération Bordure Protectrice vont trouver leurs vies antérieures presque méconnaissables, alors que les familles, les écoles, les hôpitaux et les mosquées qui constituaient leur cadre de vie ont été systématiquement détruits,” écrit Olivia Watson* dans +972 Magazine. 
Ramallah, le 5 août 2014 – L’invasion terrestre de la Bande de Gaza par Israël a vu le bilan des morts d’enfants grimper à une telle rapidité – au rythme d’un enfant tué toutes les heures – que les circonstances exactes de chaque meurtre sont maintenant à peine mentionnées dans les compte-rendus. Mais le nombre de morts, 329 en augmentation, masque la réalité qui attend chaque enfant palestinien de Gaza. Ceux qui survivent vont trouver leurs vies antérieures presque méconnaissables, alors que les familles, les écoles, les hôpitaux et les mosquées qui constituaient leur cadre de vie ont été systématiquement détruits. 
Ahmad Tawfiq Ahmad Abu Jami’, un garçon de 8 ans de Khan Younis, avait survécu à cinq offensives précédentes de l’armée israélienne dans la Bande de Gaza. En 2006 deux opérations militaires israéliennes coûtèrent la vie à 143 enfants ; en 2008 et 2009 deux nouvelles attaques en tuèrent 385 ; en 2012  une autre entraîna la mort de 33 de plus. Un total de 561 enfants tués en six ans, selon des preuves réunies par Défense des Enfants International Palestine. Ayant survécu à cinq attaques, Ahmad n’a pas survécu à la dernière : il a perdu la vie dans une frappe aérienne qui a tué 25 membres de sa famille, dont 18 enfants. 
Aurait-il survécu qu’il serait devenu l’un des milliers de plus à souffrir des effets du bombardement. Plus de 326.000 enfants, selon les derniers chiffres des Nations Unies, ont un besoin immédiat de soutien psycho-social spécialisé après avoir connu la mort de membres de leur famille, des blessures ou s’être trouvés sans maison. Ce chiffre inclut les enfants des attaques aveugles d’immeubles d’habitation, conduits à des lieux d’accueil de réfugiés des Nations Unies où la forte surpopulation les expose au risque de mauvais traitements, d’exploitation et de violences. Plus de 260.000 personnes – soit 15% de la population totale de Gaza – se sont réfugiées dans les écoles de l’UNWRA. 
Il n’y pas de lieu de sécurité pour les enfants aujourd’hui à Gaza. Ceux qui ont échappé à la mort une première fois trouvent dans leurs refuges plus de mort et de destruction. Les hôpitaux et les écoles, théoriquement protégés d’attaques militaires selon le droit international, sont visés sans distinction par l’armée israélienne, dans des attaques qualifiées par le Haut Commissaire pour les Droits Humains de l’ONU de crimes de guerre. 
À Beit Hanoun, une école de l’UNWRA a été directement visée par l’armée israélienne, tuant 15 personnes, pour la plupart des femmes et des enfants. Les rapports signalaient une mère et son bébé d’un an parmi les victimes. Lorsque l’école a été frappée, les enfants et leurs familles qui avaient fui là se préparaient à repartir, tandis qu’ une équipe des Nations Unies tentait de convenir avec l’armée israélienne d’une fenêtre d’évacuation des civils. La demande n‘a jamais été satisfaite. 

Les enfants qui se remettent de premières attaques sont alors soumis à de multiples épreuves, comme Ibrahim al-Sheikh Omar, deux ans, qui est mort frappé par un shrapnel lors d’une attaque aérienne alors qu’il était couché, se remettant d’une première blessure dans l’unité de soins intensifs de l’hôpital Muhammad a-Durra. Ceux qui survivent à de telles attaques continueront à en payer le prix pendant de longues années. Des amputés comme Mohammad Baroud, 12 ans, qui a perdu ses deux pieds dans une explosion qui avait tué 11 de ses voisins, auront besoin toute leur vie de soins médicaux et de soutien. Les dommages causés aux infrastructures de Gaza sont tellement importants que les enfants qui ont besoin d’un traitement devront attendre que les hôpitaux soient réparés et réapprovisionnés en fournitures médicales. 
Pour les enfants qui arrivent à éviter des blessures physiques, les conséquences psychologiques de cette dernière opération seront cachées mais sévères. Beaucoup ont perdu un ou deux parents, ou d’autres membres de leur famille. Certains ont perdu toute leur parenté. Tous ont connu de près la violence, la peur et l’instabilité. 
Tandis que les enfants se remettent de l’attaque contre Gaza, le Premier Ministre israélien Benyamin Nétanyahu a accusé le Hamas d’“utiliser de façon télégénique des Palestiniens morts au service de leur cause” mettant la responsabilité de chaque mort d’enfant sur les épaules palestiniennes. Dans le même temps, les autorités israéliennes bloquent toute discussion publique sur les morts d’enfants de Gaza. 

Pour une génération de jeunes Palestiniens, des discours de ce genre créent un état d’esprit qui ne peut qu’éloigner davantage la région d’une paix durable. Ceux qui à Gaza sont aujourd’hui des enfants emporteront leurs cicatrices à l’âge adulte, avec le risque de déterminer l’évolution du conflit dans les prochaines années. 
Pour le moment, les efforts internationaux sont à juste titre centrés sur la fin immédiate de la violence. Ceux qui comprennent l’impact de l’opération Bordure Protectrice sur la vie des enfants palestiniens, vont se battre pour obtenir davantage : pour que soit mis fin au blocus actuel de la Bande de Gaza par Israël ; pour un réexamen de l’impunité accordée au gouvernement israélien qui permet que de tels massacres aient lieu. C’est alors seulement que les enfants de Gaza seront en mesure de ramasser les pots cassés, pour la sixième fois. 
Défense des Enfants International – Palestine (DEI-P) est une organisation indépendante palestinienne locale de droits des enfants qui se consacre à la défense et à la promotion des droits des enfants vivant en Cisjordanie, y compris Jérusalem Est, et dans la Bande de Gaza. Depuis 25 ans nous avons procédé à des enquêtes, établi des rapports et dénoncé des violations graves des droits humains à l’encontre des enfants ; nous avons tenu les autorités israéliennes et palestiniennes responsables au regard des exigences internationales en matière de droits humains ; et nous avons plaidé au niveaux national et international pour améliorer l’accès à la justice et à la protection pour les enfants. Nous apportons aussi une aide juridique directe aux enfants en détresse. 
“En l’absence de tout espoir, nous faisons entendre aujourd’hui notre cri d’espérance. Nous croyons en un Dieu bon et juste. Nous croyons que sa bonté finira par triompher sur le mal de la haine et de la mort qui règnent encore sur notre terre. Et nous finirons par entrevoir une “terre nouvelle” et un “homme nouveau”, capable de s’élever par son esprit jusqu’à l’amour de tous ses frères et sœurs qui habitent cette terre.”

Document Kairos Palestine – Un moment de vérité, Chapitre 10

JOUR DE NOËL
Vaincre le monde par l’amour en partageant la paix du Christ. 
John de Gruchy


Le Christ se tient devant nous, nous faisant don de la paix, 



La paix à l’orée du jour, 



La paix dans la chaleur de midi, 



La paix quand le jour s’évanouit, 



Sa paix en tous temps et en tous lieux. 

Ce don de la paix de Dieu, la paix que nous partageons dans l’Eucharistie, est née à Bethléem. C’est là que les anges ont chanté pour la première fois “Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.” Quand vous partagez le don de la paix à Bethléem le jour de Noël, toute l’Église qui est vraiment de bonne volonté se tient en solidarité avec vous. Nous nous tenons derrière ce mur affreux construit pour vous emprisonner, vous mâter, vous arracher ce qui fait votre vie. Mais comme nous sommes unis à vous et que vous êtes unis à nous par le don du Christ, le don que vous avez été les premiers à partager avec le monde, nous continuons à rendre grâce pour le témoignage que vous rendez à cette paix qui dépasse tout entendement. 
La paix est le fruit de l’amour de Dieu dans sa victoire sur le mal. Alors, le partage du don de la paix est un acte d’amour, parce qu’en faisant cela nous partageons le don qu’a fait Dieu de lui-même pour le salut du monde. Jésus a dit “Bienheureux les artisans de paix, parce qu’ils sont les enfants de Dieu.” N’est-il pas étrange que les principautés et les pouvoirs de ce monde, en particulier ceux qui vous entourent et vous enferment, ne puissent pas tolérer les artisans de la paix de Dieu ? Ils poursuivent la guerre et répondent par la violence aux artisans de paix, les arrêtant et les emprisonnant au lieu de saluer leur courage et la vérité pour laquelle ils témoignent. Il en a toujours été ainsi. C’est arrivé au Prince de la Paix. 
La paix de Dieu est inséparable de la justice de Dieu, parce que la justice de Dieu est le fruit de son amour dans la vie du monde, dans les espaces publics que nous habitons. Il n’y a pas de paix sans justice. C’est ainsi que l’amour triomphe du mal. En faisant ce qui est juste et bon, en prenant le parti de la vérité, le mal s’enfuit mais jamais sans se battre. Le mal ne peut pas supporter ceux qui construisent la paix. Rien ne met de façon plus frappante en lumière le mal pour ce qu’il est que sa réaction à l’amour en action pour le partage de la paix. Mais nous ne pouvons rien faire d’autre que de témoigner de la paix du Christ quand nous nous unissons dans l’amour de Dieu les uns aux autres et même à l’ennemi.  
Les religions, toutes les religions, pas seulement le christianisme, devraient être des instruments de paix. Mais il y a la bonne religion et la mauvaise religion. Cela ne veut pas dire que certaines traditions religieuses sont bonnes et d’autres mauvaises, mais plutôt que nous trouvons de la bonne et de la mauvaise religion dans chaque tradition religieuse, qu’il s’agisse du christianisme, du judaïsme, de l’islam ou d’autres. La religion va mal lorsqu’elle tourne le dos au don de la paix de Dieu, répand la haine des autres, et permet la violence. Nous tous qui sommes enfants d’Abraham sommes coupables de ces actions. Mais les enfants d’Abraham savent qu’il s’agit là d’un rejet du Dieu d’Abraham. Ensemble nous devrions, plus que tous les autres, être les agents de la paix de Dieu. C’est notre vocation partout où nous vivons et travaillons. Et c’est pourquoi le dialogue entre traditions et communautés religieuses est essentiel. Si nous prions pour la paix d e Jérusalem, comme nous le devons, nous devons travailler ensemble pour la justice de Dieu et la dignité humaine pour que le don de la paix de Dieu devienne réalité pour tous les peuples de Dieu en Terre Sainte – une terre qui est sainte pour les Chrétiens précisément parce que Dieu y a partagé sa paix de façon tellement merveilleuse et extraordinaire en ce premier Noël à Bethléem. 
En nous montrant solidaires de nos frères et de nos sœurs de Bethléem en célébrant Noël, nous en Afrique du Sud  nous sentons particulièrement proches de vous.  Venant de notre propre passé récent de combat pour la paix et la justice contre les pouvoirs de racisme et d’injustice, nous ressentons un peu le combat dans lequel vous êtes engagés. Le mouvement Kairos mondial,
qui est né du Mouvement Kairos Sud Africain et votre Document Kairos Palestine, parle profondément et avec éloquence à ce combat. Mais ce n’est rien de plus que la reprise de la bonne nouvelle qui fut d’abord proclamée par les anges à Bethléem. Ce premier Noël était le kairos de Dieu. Car c’est “quand vint la plénitude du temps (kairos) que Dieu envoya son Fils” (Galates 4, 4) afin que nous puissions ensemble devenir ses enfants. C’était, comme le dit Paul, la promesse faite à Abraham. Les Documents Kairos ne disent rien de nouveau. Ils proclament quelque chose qui était là depuis le début de notre démarche de foi. C’est la volonté de Dieu que nous vivions en paix et que nous recherchions la justice pour adhérer au don de réconciliation de Dieu à la fois avec Dieu et les uns avec les autres. Voilà notre témoignage en ce Noël comme il l’est depuis le début. 

Nulle part cette vision de ce que signifie cette paix n’est mieux exprimée que dans la vision de l’Année du Jubilé (Lévitique 25). C’est aussi la vision des grands prophètes qui dirent la vérité de Dieu aux pouvoirs de leur temps. Et c’est cette vision que le Christ est venu accomplir comme il l’a déclaré en ce jour du Sabbat à Nazareth : 
L’esprit du Seigneur est sur moi, 

parce qu’il m’a conféré l’onction 

pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres, 
Il m’a envoyé proclamer aux captifs la libération
et aux aveugles le retour à la vue, 

renvoyer les opprimés en liberté, 

proclamer une année d’accueil par le Seigneur. (Luc 4, 18-19)
John De Gruchy : John De Gruchy est un savant célèbre d’Afrique du Sud, théologien et philosophe. Né en 1939, c’est un ministre ordonné titulaire d’un doctorat en théologie et d’un autre en sciences sociales ; il a reçu un grand nombre de doctorats honoris causa. Il a prononcé des conférences dans un grand nombre de pays dans le monde entier et il est l’auteur ou le rédacteur de plus de trente livres mettant l’accent sur une théologie contextuelle et un humanisme chrétien.  
Épilogue
Soyons vrais en ce Noël 
Par: Hind Khoury, Secrétaire Générale, Kairos Palestine
En entrant dans les célébrations de l’Avent, tournons les yeux vers les réalités de la vie là où a pris naissance le christianisme. Il y a 2000 ans, Bethléem et la Palestine étaient soumis à une occupation militaire romaine dure et injuste. Aujourd’hui, les Palestiniens sont les victimes d’une occupation militaire israélienne de 50 ans. Cette situation est doublement douloureuse quand nous assistons aussi aux guerres d’intérêt qui détruisent et ravagent la région.  
Les Chrétiens palestiniens appellent tous les croyants à être vrais  en ce Noël. Le temps de Noël n’est pas entièrement de paix et de joie. Pendant tout le temps de Noël déferle un flot de souffrances qui nous demande à tous, croyants, de nous identifier à ceux qui ont été dépossédés de leurs biens et aux familles de ceux qui ont été injustement privés de la vie. 
Pour l’appel de Noël 2016, Kairos Palestine nous rappelle la détresse des enfants palestiniens. Elle propose des réflexions théologiques, des prières, des rapports, des articles et des histoires pour animer des célébrations plus profondes et plus signifiantes. Nous montrons les graves conséquences sur les enfants des mesures d’occupation comme la pauvreté croissante et le désespoir entrainé par la destruction de l’économie palestinienne, le contrôle des ressources naturelles et des déplacements des biens et des personnes, l’expropriation des terres et de l’eau, la construction d’un Mur de Séparation chez nous, l’incarcération d’hommes, de femmes et d’enfants pour leur résistance à une oppression qui dure, des meurtres extra-judiciaires et la souffrance d’un exil prolongé. 
Dans ce contexte, nous renouvelons notre appel à l’Église mondiale et aux croyants du monde entier à agir en réponse à notre Document Kairos Palestine (www.kairospalestine.ps) ‘Venez et voyez’ et rencontrez des Chrétiens palestiniens ; faites que ‘la bonne nouvelle’ soit bonne pour tout le monde et examinez de façon critique les théologies qui justifient l’oppression et l’occupation ; et apportez votre soutien à la résistance créative et non-violente menée avec amour ainsi qu’à sa logique de protection de l’humanité de l’opprimé et de l’oppresseur. Nous demandons aussi à tous nos frères et à toutes nos sœurs de : 
• Exiger que les autorités israéliennes arrêtent immédiatement toutes les violations des droits humains à l’encontre des Palestiniens et en particulier le recours à la détention administrative contre des enfants palestiniens et inscrivent cela dans la loi ; 
• Demander aux forces israéliennes d’arrêter les mises à mort extra-judiciaires et le recours excessif à la force contre des Palestiniens en Cisjordanie occupée, y compris Jérusalem Est. 
• Demander à la communauté internationale de tenir ses obligations définies par le droit international, y compris les résolutions de l’ONU sur le sujet, de tenir Israël responsable de ses violations et d’assurer une protection internationale aux Palestiniens victimes de l’occupation. 
• Rejoindre la campagne No Way to Treat a Child (Pas une façon de traiter un enfant) sur (nwttac.dci-palestine.org).
Puisse ce prochain Noël apporter à tous de grandes grâces de joie, de bienveillance et de paix. 
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